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DIS CO URS
PRONDNC PAR MCR L'12VÊQUE DE LA NCREqt,

/A la distribulion des prix du col/gegre de Juilly,

llessieurtts.
1luts souit violentes de nos jours les agitatiois sociales,

plis sont profndes et douce.s les émotionus produiteis 'par la
ue pasible de cette nmhreuse et brillante jeunesse.

Quel coitraste 1 aieMur tadt le surnbres inquituudes, tant
de un tuultcuses passions, tanti de travaux ingrats f i int

de grâces naives init ud joies puras, tant d'illutions sans
îuage f

Et cependant cette jeunesse si chèr et si confianie n'et-
elle pias appuhtelùe tparticiper biCt t à la vie tourmentéi'e de
ce siècle avatntureux f Ne doit-ele pas ouIs pu truavailler

po ur si pàt à rseudrI'e le urdutabte probimo îles sociétés

melernes ? Et nous, tout n criitemphiit avec honheur ce

.qu'il ya pour mes enlints chèris îde charmeet ile sé:óctri:
dons le u'prést, pouvon -ous ii pas entrevoir vec quelquei1
préccupatiot cet avenir tout nouveau et doublement incon-
nu qui s'ra lei héritage .

Veuitillez-donc trouer bon,q Messin' que, dans cctte cir-

conusanlce prcieu u nuts tuis je dpose dauts aus jeut-
nus et vives iute.lligenes ut mti aiqui nte sera <ut le iodes-
te corolaire ul discouirs très-solidecluc vous venrez d'unten -

drle. un tîout stur cet avenir, objet dt itanit le craintes et teI
tant d'espérates.

Savez-vous ti, mes miuis, quelle est la 1 puissatce rqui
dé,idera le l'tavenir des petples, et stout dce cpeuple
frauçais cui apeut-être lu pr'étention et peut-être assi. sous
certains rapp its, le hrit le m rhuer à la tête des untres ?

Ce tne seri ps h puisanuc des armes; les armes prtègent
les soi':és. tui ne les cnituuentpms. Ce ne sura pas lht
puisnce ul' la politi;ue ;sousi le Iuet îiplacale d'unr

publicilS iverielle, la politiqtue n'esft plus qu'une force se-

Ce qui décide'a le notre aenir, ce qui en dcideru cer-
itrementt, irrésistuilement, souîvt'rainemeut, ce eraI la puis-

U'neancilpation des idées, c'est-à.dire leur-' manifetation
indépendante le toumIe. autité uureupiment humtaini, est un fait
~acquis. neî'quiois u' leoieuenîns, [il tirujours eut-êtr'.

On eut raisner liver'em'nt sur la valeur iorale de

cette' éiî:1lomi'iutiion civile (le toutus les conceptions de les-
Pl it Ineiu tmutie ; mais ou tr peiu i pas révouer en
dout ele i immense de cre tredoultabe cunqute. Eh
nin. lues amis. vous ullez compn n Ire commentl out lave-

nir est là.
Les idées hunaine uiusi librement répandos se rappro-

enct stus lcs inluie iive'rs ut .'ssimilent en systèmes;
i 1 rocupil e nm s puissantes, elles levienntuen<l s iuS

désirs popiutlaires, les ieion' publiue4. 't tôt où tard elles
fiu-en A fmier, pour a i dire, dansatotsphère. so'i-
nIe nniue sA-urut' s sus loequoe s i fiit que tous les

pouvirs s'iictvmlt, lis sP e 'tre brisës et dHispurs s.,

Uiisi qula l t'euilk Ugère u'ni lun jîu fl'ornge.
Ces iles, tout à u'oi tiuiphatels à ertuins hemes de

la Aue des peuph ,ieu ney- tre touj Atirs les plus vraies
Ili les pIui jui·e Ili les plus ava t ess pour l'IhîumanitéÉ:
illes pourraient mL, quique pssrgèrement vicitorieuises,
Ltre f rilleen[ t l -uie .s, iniiuies et imses q ; mui, qelles

q'L1 stCII, 'e qui est l'r. t que, aujound'huui sîtnuit,
elles uc etuvent étr co atuiu s emcacement ue par d'au-

i residées él mulent tmises eun jeu par le ressort souverain

de l'oiuion.
Tr'<t't il suit que toute queitio i sut navenir ls lutles se

rduitt à savonir none pis utielles seront les dynnstics régnau-
tes, ni pas mtme quelles sront es trmues donn es nux
gotverneuts, mais quellte seroit les idées qui règneront.

sur le.: esprits et qui règlurit les mSurs.
Si l'ot arrive à faire prévaloir les seules idées vrainîetît

sociale, celles qui déu Ilet ui s'in( le Dieu, qui seul, par
sa uutiure, ust vrité, j.utice et <'arité, les peuples reposeront
dtmins la jouissane de la pi, selon ce qui est dit . "ln pa-
ce inidipsum ure'qiescam. " (ls. iv-9-)

Mois st, ce qu'à Dieu ne pilise, c'étaient les -idécs con-

traires qui viniscit à triompher ; si c'étaient le iienusolnge,I'i-
niquiIé 'geïsume qui tinsnct lie sceptre tes nations, qu'on

en soit bieN sûr maIgr ioutes les industries le la sagesse
humaiIIie, il nue pourrait en résutlter toujours que li guerre, la
désolation et la ruine, pnare rqu'il est édrit. : l Reg t us

lnjiu, r-ineiiumn." (Prov. xxtmt, 12.)
Or, imies aitis, quelles sont les idées qui Pilhomme

importe dans e m niiîdouand il y fait suit e 'ntrée, ciuelles

sont les idées qutie chaque houme jeue aiots pour sa part
dans la (aImee d, destinées sociales, sinon celles qu'il il
reçues de P'ducinn.

Donc,enî réstumé, 'avenir Je la France est ein germe dans
Ptat gérial île duucitn quet la jeunesse y ret-çoit. Done,
et comtme chrétiens et comme Frlnçanis, tnus mu salurons

trop liéniir îes iistituttionsî telles cque celles t- unouis est
rionné de contempler aujourd'hui dans toutes la splendeur

des espérances qu'elle lait coicevoir.
En cffet,de quoi t'u -upeut conistaumment ici près de

vous, mes enlfants, sinont uc mctirdans vos mittes îet dIe fui-

re passer dans îvo's mîurs;es L idées ldu vrai, ( du juste, du

liau : " Quarcrmrique sun ivera......... qucea qu7ilej'ta......-

cgueenque uioblilim.''(lli"(Phii. Iv-)
Cus idles que vous respircipartout dans cete savuatio

et graieuuse soliltule, rui icréent 'vin vous cet homme nouveuau

c-et etilatie dsluiuére, dont padent nos satntes criture
Vous irez ensuite los porter dans le monde, vous irez les
montrer en vus vivteis, padantes, agissutes.

C'est déjà depuis lngtemps uit gliru de cette ilustre mai-
son d'avoi répondu suir toutes les coitrî'éoes dela France ces
jeunes apitres des vries~et puires doutiues sociales qui, dan(W

es templus u'Pnrc'io et 'épouvantaible, consolent la loi e
raullfermtiss'<ut en ttwtemu ar l·initégrité de letur vie e.t pnar le coîu-
toge cIe leuru piété,.

Oui, n'ousenav'ons vu beaucoup de ces enfants do Juilly

aus.,i remarquables par la distinctioi de leurs talents et P'-
tendue de leurs connaisanices, que par le charme de leuro
iavoir-v:v'e et la fermeté irreproclhable dle leu' conduite.1
Oserons-us mêmne porter ici le souvenir do mos consola-
lon personnelles, et dirons-nous quIle le diocèse qui nous est
confié a reçu sa part île tarît de gêctérations chrètiennies
récemmient rmrées dans cet atue hereocau.

EhW ueo, mes amis, ce cu'onCt ut vos ainés, vous le ferez
vous-mêmues :vous le ferez d'autant mieux qu'ils vous ont
ouvert la voic et que, grâce à leurs exemples, un catholique
jeune et forme, instrnit et fervent, qui met en tout et devant
tês sa endmuit d'accord ae sa foi,n'est plts nulle part un
pihéinèîne dans le itmonde.

Vous le ferez avec d'autant plus de zèle q'ue le combat
entre le vrai et le fiux, entre le bien et le mal, va devenir
lus rdenpet, pl uivr'sel et plus excessif que jamais.

OIh ! qu'ils soient donc. bét.és les méitres si savants et si
iodtetstes q iui ont préparé vos intelligences et vos cSurs à
cette uitte des ides dont les chance, tiennent en ce i moment
le ionile en suspens et dont l'issue, je le répète, duit déter-
miner le sort des peoples.

OI ! liissiez-vous, ines amizs pour la gloire de vos maî-
tres, p r la jIoie dje vs fiilles et pour le plus grand bien
de le société, vocs servir to(jeurs le toutes les sciences, que
vous cultivez ici avec tant de cccès. comme d'auttant dian-
xiliires pour défendre la cause e celui qii s'est aIpelé lii-
méme lu Dieu des sciences 1

Puissetil ainsi ee, pr'emtnércs coutronnes dont on va ceindre
voý fronts étre le gage des victires biet plus importetcs
que vous remporttrez Jauns le m de par l solidité de vos
principes et surtout pa iIascenidatnt île vos verus.

UNE L ETTRIE Dl ELAMA RTINE.

Ml. de Lamartine vient d'adresser anx dix dépnrtemens
lii l'omt élui, une lettre qu i produira daiis le pays tot enier
tue vive sensation. L'illustre iembre da gouverniieiieit
provisoire y rend coupte, avec n'te élévation de pensée et
celte magi d'expression qui sont 'aittriuit de Soirni audirable
talent, dte sa vie politique depiiis la révonliion de février
Nois n'avons encore sou.,s les yeux Mue quelques extraits de
ru'ue brochure, à laquelle nouts nuis résevous de faire des

mwmuns lus étendus. Voirid'abord Pex"Oné degrief.s
le rùqisitori les ipassions ennem.ie?, qutte M. de imartin
résume dins les ternes suivaniaec 'intention évide'te de
tne ngliger autune des imulpations qi ont lé dirigées ce t-
tre lui:

La popularit cui m'avait entoutrée saus cauîs,s'est retirée
de tîoi sans motif. A un signe de P'assemblè nationale, je
suis sorti des affaires, satisfait, ans ma conscience, de quel-
ques services humblement rendus à mon pays dans une :les
granles crises de scn h istîoire ; sans regret du rang acciden-
tell l'ot je suis descendu ; sans ambition d'y reinotter jtiais
sais amp'rîpue pur les deuiigremiens et les culoitnies qui
Sont le salaire ordinaire des révolutions ; sans candidature
d'auivine espère à brigier de la faveur publique ; j'ai gardé
le Silence onignps, je le gard-rnis toujours, s'il tei s'agis-
sait ue de moi. Mais vous n'aviez adopté dans tie guve
cir'nî'stane en igtne de la confrmité de ios opinions ; je
vous appartiens done. A ce titre, je vous dois compte lde
noi-ótiei. Il i faut pas 'lte vss ayez à rouer quand ojn
parlera du moi devant vous. Il fatut q(uIe vous puissiez direl

mec v îté à ceuix (ui vous repuocheraient d'avoir arboré
iion nomii à doetx millioni lsVix : " Si ce drafauqe nuus
avions choii sest abaissé, il ne S'est duli Imoins pas ternIli.
S'il nc nous précède plus, il ie nous huimiie pas.''

On 1répand, on lit, <ini iiprimîie (j' recueille jusqu'aux
luichoitemeis pour n irien iaisr sans réponse) ;on dit

doncque j'ai é:e ardent dans l'ambition, faible <hans 'exer-
cive du pouvoir pendant les trais mois de tma part de dictatu-
re au gouvernement provisoire ;

Que j'ai tramsige aves le terrorisme;
Que j'ai pactisé avec le co:niuunime et étniré le peuple

ce consentaut à lui prmnettre l'orgam saion du tr-
vai ;

1 Que j'ai traié avac les meneurs les principales factions
qui voulaient déiaturer et dèshoitorcr la république ;

Que j'i coîspiré avec les détents de Vincennes, et fouir-
ni des aiiies a So'rier dants une iientiaon erverise;

Q tj'ai trempé dans les tentatives del prpaganrde armuée
sur les f dontieres les gouvernemeis, auxueis je promettais
la lovaul et la paix ;

Que j'ai compronis la sureté dc'la république on tn lai-
çaut pas touit de suite ios forces ait delà du Rhin et des
Alpes;

Que j'ai retardé les êlectiois pour prolonger la dictature
du guvmen t ci<ott je faisis partic,;

Que y'i étéd compli.e e la manifetti des deux centî
itille hommes du 17 t mars ;

Ilsciant et sIns mieseres prises dans la journée du 16
avril;.

I Qu'après la réunion le l'assetnblée nationed, j'ai refusé
pa' psuiinité le pouvoir unitaile ue Passenb lée nuia-
le était, isait-on, disposée a nrtofnilr, et auquel deux nimhi-

due sum-ages pouvaient me désigiier à ses cux ;
Que j'ij induit 'iassemble nationale par ce refus, A frmier

une comiion dlu gouvern nent sans unité le volonté et
s I tiieté dans le iianiement des diliffcultés lu mo-
m uenit ;

Que j'ai fait ailliaruce, dut:tus c teo amutnne commission, avec
des hloitues d'opinion contraire à la iietno et à la répubii.

i que niodéru ;
Que le tifle mon alliance inroicLevable avec ses adver-

saies politiques est ins ces rplorts htonteux et absurdes
l'intirét gntej'autréis l aec ux ; dans les dlapidatons enu
conmun du trO ur ubli ; tubin dans utifume véualité
sous le dernier giivernemic que ces aJesaires prétendus
avaient enu mîainu les preuves le cotte vétnalité, et clue j'aurais

tété ohbl igé dchclieter Ileut siteu<cce par di co ticess ionîs d'opi-
t nin ;

- Que j'ni payé mies dettes avec l'ilrgent dle la réipubIliue ;
queî j'ai fait paîsser' en A nîgleterr'e le fr'uit dle ces conces-
siins

Que là 15 mai, j'i découvert volontairement l'asemblée
et vu avec une joie secrète l'invasion impunie de la séditionr
dans Penceinte de la représentation nationale;t

Que je n'ai pas su ou pai voulu prévoir les événemensc
du 23 juin ; que ni moi ni mes collègues nous n'avons pré-
paré les forces nilitaires nécessaires à l'ordre on au combat
au rmcient de la dissolution des ateliers nationaux ; que les1
troupes manuaient par notre faute; que la lutte s'est prolon-r
gée par suite de cette imprévoyance; que le sang de la guer-
re ivîle est sur nos mains.

oilà les incrulpations. Je les reprends une à une. Au
lieu de réfuter, je ra<'onfe. Il n'y a pas une des circonstan-1
ces de ce récit qui n'ait pour attestation ou de nombreux té-
moins, ou des pièces irrefrnagables, o.touti un ppule. Je ne
demande foi ni confiance sur rien. Je m'engage à pruv er
tout par témoiguages.~

Après avoir discuté une à une toutes ces accusations, dans
quelques pages que nous reproduirons sous peu, M. de La-
maruine terni ne nos:

Pe ce momont, citoyens, redevenui simple représentant,
.i'ofre mes services an t éiral Cavaignoac. comméo lun cleft
qui représente dignemntilRépbtiique..e ne sis pas. ci dis
jsen le quitîanit,dt ceu unloi si réf':e;înt dans l'opposition en
tombanlitt ti pouvo'r. mais Ie c'eux qui seutirnnet le pouvoir
r4épublicin dan. l-s mas -de leurs sue esseurs cm le dans
leurs propres mains. Cnplez sur moi demiai iconme-no-
jourd'hoi.

'on ami, le néra! Nérier était là, sollivienutm l'ordre (qli
allait le conduire à une glorieuse mort. Ce firenti les der.-
niores paroles. q cuennit de moi. Pendant que je le peu.
m, pendant que P'arcevêque de Pari allait offrir sa cie à

Dieu cornune une vriçon d paix ;pendant que tant de géné-
reuises victimes voloitiltsen rauf, uliciers, soldats, ciloy-
ens enfans le la gani nioi?, a!!eni se faire décimer soeus
le len, la eatin:tie s'emoprant déjà de mon nom. m'ae.esiit
de comliité avec ces bal:es que j'aurai -:onln rec.evir îtoi -
les pour éparguer.le sa-g d'tn seul citoyen ot d'un seul sol-
dat .. Voilà la! révolutios !... Loiurs ih isgrnnds jîhainomtîé-
nes ne somn pas lenrs crimes, ce soint leurs erreurs ! Je n'n
accuse personne, car personne n'est coupable que lobscurité
a Pleure ou il fait nuit sur lot le monde.

Citoyens ! voici la lumière ! reonnaissez vos amis. Les
pnrtis qui ont un ressentiment passager contre la république
s'attachent suertou. à calmniucr ka rpubticatus; Ds savent
ben que latépublique ne leut triompher que par la nodé-
rato ; que..la terre frarçaise ne se laisserait pas dépecer
une heure par le coiiminitsme ;que la terre française ie Por-
ternit pas quinze joutrs.'échafitd ;(que lai terre française vo-
mirait le sang doonet les plagiaires de la terreur rêveraient de
l'abreurer, pour hercher je ne sais quelle sauvage grandeur
dans Pexcès et dans le crime. ne sachanit pas la trouveri dans
la mesure et dins la vertu f Ce sont là les pires ennemis
de la républiqtue; car leseul danger d(e la rèpub!iqule, c'est
son nom ; ce sont les souvenirs de 93, que ces hninues s'ef-
forcent sans csse de rapeler, quand les vrais répub icaine
cr,mmnue nous s nsans e-se le les écarter. Mais 93
t'était pas la république: :'éttait la révolution. Serait-il
donc donn, à quelques mois e notre histoire. Le calnmnier
à jamais le gouvernenent de la liberté parmi nois ? S'irait-
il donné à ce sang de déteindre sur tot un iècle ? Non! !
nots montrons au monde que nous savons à la fois conqué-
rir et contenir la réputilique, ce règne de toits.

La irépublique inspirée de Wa;i-hingt on triomphera de la
répulique de Bahmuf, de Robespierre et îe Danton ! A uire
siècle, atires pensées; autres pensées, autres hommes ! Voi-
là la loi vraie des sociétés. Le choix que vous avez fit de
wos représetans à lassemlée nationale est un gara idu tri!
ipue de la répbillique populaire et régulière, telle que nous

l'entendons. C'est P'honétete ldu peuple que 'evou a'.vez
envoyée e eu . Lhonnêteté dit peuple, c'est son salut !
L'assemblée nationale sauvera la France. Notre seule gloi-
re, c'est de l'avoir pressenti. Attachez-vous de plus en plus
à l'as:emblée nation:ale :el!e est votre souveraieté; elle est
digne le vous. Seulement, d(ontnez-lui du temps. L*uinepa-
tience est la violence des bonnes intentions. On n instite
pas en trois mois le gouvernement du n siècle.

Recevez mes ntictix, citoyens ! Nommé dix fois par vous
comme sigifications et non comme hemnie ;cononndu dé-
sormais dans les rangs dles simples représentans ;descenlu
d'im pouvoir trop liaut pour mon ambition et io desira t
point y remtorer ; oubpliez-moi, tne rnaccutse pa ! P ett-0tre
ti-je mrité uin seul jour vos stifi'rages, c'et le jour ou je les
ai sacrifiés à la contooroe. Quant à moije ie souitviendrale
vous tous les imurs de 'ta vie publique. Chîaqucîe fis que je
jetterai dans l'urne titi vote de bonne inteitioi pur le ieu-
ple, <le fermeté contre let factions, dle saltt pour la paiie,
pouir la famille, pour la propriété, ponur la r'cottsirerce, po iur
la smciète, j me imirai que y j!"e. avec ma en'e, uvoire
propre penée, à volts ! je tu <irai qu(le deux nillions de
citoyetis votent avec nioi proir cette repulit qiu unaime qui
n es vis yeux ucomme aux niensque I litérèt de lotis, lé-
gitimée par le droit de iset déflnduIo p.r fa main d tous,
dans le plus lire et diins le p lus fort des gouverne-
nmens.

LÂa w ttrryr., rrprî'sntfant d <u peupîle.

F R A N C E.

Paris, 7 septt em-'re 182.

L'Assembió Nationale a enfi ncomune, il y a iutre
jours, hundi ertnie, la discîu ssioî d1e . ostitîtion : le Iay ,
qui fiende sriuses es pérnces de e calme et de prospeiie
uwr Pachèverent e ce grandl travail gisatif, dnHt il i fait

la mission speciale de ses r'erêsetats s'îttndaii avec imi-
patience ce moment qu'il t roluv-ait tarder bliaucouîp. Il est
certaini que P ssemle Natienaitie le saura t étre tacnsée
dle prcipittion, et que.si soit orevre pîèchlou ent qiolttu pîîoiit.
ce ne saraibt étte me d'un examin aîp'eondi et prlong. é
La Cart <le 1830, inhlée, bâclée, pour ie servir du mot
lhis trique ei t vri'\i, ent queltques vinigi .guntr hCIeures, a dore,
ilix-hi t annoées ;à ce c omp' e, si It règle dec p roport ioin se
maintitcat, ta Constit utiont de 1848 a graîndes chances île se
pcrpéitner lon~gtemips. Véritabîlemuent, si le temnps contsacré

P Iét ude de lit Constitutionî a put partaî tre long à une ntati on,

qui ressent un inexpri.iable désir de se reposer sous la ga-
rantie d'instittutions iéfinitives, il faut reconnaître que ce
tetmups, si on en juge par le résultat, a été convenablement
employé.

l'Assemblée a commencé le débat sur la Constitution par
la discussion du préambule dont la commission veut la faire
préceder. Je ne vous dirai rien île ce qu'on a appelé la di-
cussion générale, qui n'a guère été qu'un prétexte à ces dis-
cours-vierges, dont le moii:re inconvénient est lPinsipide mé-
dtocrité, si à ceus fades hors-d'uvre d'éloquence ne s'etait
mêlé un discôurs, ou mieux, un article de M. Pierre Leroux.
M. Pierre Leroux est, vous le savez, une.intelligetice philo-
sophiqt" dont des travaux éminents ont constaté la suîpéri'>-
rité ; mais, à force le chercher la fin des choses, l'absolue
vérité, ce granJ esprit s'est obscurei ; il a fini par tomber, en
quelque soric, dans l'obscurité ignorante, ei cherchant la
lumière, et aujoutrd'huuîi il en est arrivé au cahos le plus pr-
radoxal qui se puisse imaginer. C'est cette situation d'esp it
qui 'est manîifeèe dans les paroles qu'il a fait entendiu
dtans la dlisc'uussionî générale, où il s'est posé comnme le charu-
pieu du socialisme persécuté. TI a parlé couitre mit ce qui
existe. Rien nî'est bon ; il n'y-a qu'erreur. Depuis des sié-
el 'litmanité. se troijpe ; Pierre Leroux seul a le secret
de la fié. Dit moins, s'il la faisait connaître, cette véri-
té, à lamgnlelle monde devra sont bonheur ; mais non, il tiert
,sous le plus épa uboisseau celte lumière bienfaisante. Que
vouliez-vousi que fit 'Aseiimle: à ces.accumsQtions perpéti-
elles nt folle:', à ces critiques incessantes, à ces négations inu-
icitminables, que ne vient jamais conclurd une affirmation Î
Elle n écout en souriant, et c'était encore ce montrer polie.
Pisois donu sur ce débat préparatoire:la discussion s'estou-
verte vers la fut de la séance de marili, sur la question Ide
s5vir si la constitution serait précé<de d'un préambule. Si
vous en croyez la dialectique fine, spirituelle, d''n jeune ora-
teur qui s'est tout d'uc coup produit du sein du centre droit,
et avec un véritable talent, il faut supprimer le préambule.
Si, tîu contraire, vous avez confiance dans la parole éloquien-
te,ehlîaleurueuse,poétiquîe dans la juste sphère le la vérité dle
I. (le Lamartine, vous maintiendirez le préambule. M. La-

muartine. pour nous servir de l'expression vulgaire employée
at théâtre faisait sa rentrée, et il l'a faite avec un éclat digne
de sa réputation . il a répondAu avec une incroyable grandetnr
tpressionsa vec une merveilleuse hautet de.sentiments
à ces reproces aomrt u est uevenuo .r r~mr.nt Ie Phist.
Saus rien retraucher touîtefois de son dévoueneit, le sa fui
ati-, pirgirès etis idées de liberté et-i'nmaipaion-humaino,
il s'est justifié énergiquement de ces erreurs Le doctrime dont
on 'a;csat; il a relevé à toute Ict-r hauteur sociale, la pro-
piété et la famille qu'il avait sacrifiées. selon ses ennemis, à
îles intérêts de parti. Son) stuccès a éet complet : l'impres-
sion quil a p roduie sur P'Assemnblec, a été profonde ; à ce
poinît qu'on dunit dejà que c'était titi discours-président,
comnie autrefois on parlt îe lieours-niistre. Je ne sais
si les paroles île M. Lamartine avaient cette prétention : j'en
doute, la popularitè soutenute dev M. lt' général Cavaignac
peut défier toute rivalité, et M.de Laniarline a un trop juste
sentimnct les situations pou:.' s' ytromper. Mais, en touit
c-as, ce discours remnpl' de grnides pensées, ude doctrines ex-
cellentes et irrep-oh'les restern comme lut des meilleurs
titres politiques de . l'itluste orateiur. C'est jusqu'ici h'évé-
nemienit ue la disctnsio'uu. Maintenani, je am'iisisterai pas
sur le surp'ulus duu bah:lt juusqu'auu muomîuent oi je vous éris ;
je me bornerai à vous dire que l'Assemblée a passé à la
discuIssioni des paralguaplies lu ipréeamIbule. Toutefois, il uia
encore une épreuve à souutemnir, relle du vote d'ensemble

uais il ne semIle pas doutteuux jusqu'ici que l'Assemblée ne
confirme ses preiers votes.

Courn7 1er des E. U.

I T A L [ E .

no:N.-Le 26, à Rome, à été comnuniqué à la ciamunbre
le conipe-rendu ds propositions à adopte- en comité se-
cret. Voici les plus caillantce parmi ces propositions:

Le pontife sera convenablement représen:é dans le con-
arés, où seront dliscutés les inîtérèts dhe l'Italie, dans toute
le'intégralité le sa puissauce spirituelle et temporelle. Dun
exiera, e son nom, 'entière évacuaition des Etats de bu
Sacinîte Eglise pnr Péranger.y c;Oipris les forter'esses de Fer-
rare et Comuacclio, Dans toute les nuégociations dIe paix et
ce cqli regarle le pays lombardo-venitieu, les libertés des
îutîles et l'indéiendIance dIe la nation seront assurtes.L'-
talie reprendra se-s frontières naturelles, Le pontife inter-
viendra entreles Nuîpîoliiains et les Siciliens añfnl qu'ils fac-
sent la paix, ou qu'il concient au moins une suspension
ît'hostilités qui soit profitable- attultriomphe de la cause ita-
lieut te.

Le goivernenmnt pontifical s'occupera nuss' prompte-
iient uie possible le coicluio la ligue et de former la diète
itailieite. L'arimée cera organikée et maintenue sous les ar-
umes de lit manière prescrite par la chambre jusqu'à la solu-
tio ( de la Iuestiot ialienne. On pourvoira surtout à la
,tits rapide organisation de L légion étrangère-

Les deux ehambres ont été prurogées au 15 novembre
prochain.

111 '1M'ONT.-L-rmcé piémontaise, un instant ébranilée p)ar
"s .lenurics désastres. s'est proiptennt réorganisée. La

disciphne est parimrite et les soldats piéinontais ou lombards
n-oît plus tqu'e seuil désir: menlier à l'ennemi. On an-
,tutce que ls c éruix itncutpés de uimlversatiou ou de con-
ivee avecl' itriel. v'ont être jugés par ut conseih de

guterre. On dit que le genéral Salasco est arrivé à Turin,, e-
cortê par deuix carabiniers.

tom iom.-Des correspondances de Milan du 30 août
nunocett que lat situttion de la ville est déplorable. Les

Croatws setuls oit de l'argent par suite ut pillage: dans le
piais du marquis Pascaili,ils onu coupé toutes les tapisseries
dle soie pour eut fiire des gilets. Dans les cafés, il n'y a que
des Crets et de simiples soldtst y déliensatnt jusqu'à 20 et
30 livres. Oii fusille lui nuit. Pluisieturs päiVolmîeapatenîat
à <les famtuilfes dIe la ville ont-dlispar'u. Si l'u renconutre dans
hti rueo ui ou deicux amis, il fatut bienu se garder de s'arreter,
de les saluer' eu do lent' parler: il y a délit d'autroupement<


